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Prologue
Sereine, Aneesa inspira une grande bouffée d’air pur. Les yeux fermés, les sens en alerte. Elle prit le temps de savourer la chaude caresse de la brise sur son visage. À ses côtés, un martèlement régulier, des bruits de pas lourds.
– Guerrière, reposons-nous quelques instants à l’ombre de cet arbre solitaire. Usiku peine à suivre la marche et nous devons reprendre des forces. La nuit tombe bientôt et elle sera longue.
La jeune femme posa ses yeux sur son ami. Celui-ci se dirigeait tranquillement vers le point d’ombre qu’il avait repéré. Calme, il ne prêtait aucune attention aux alentours, contrairement à Aneesa qui ne cessait d’en scruter les moindres détails. Elle savait pertinemment que la savane, aussi désertique semblait-elle, cachait toujours de terribles dangers.
– Surveille Usiku. Je vais voir si je trouve un point d’eau pour remplir son seau et nos gourdes.
Boshay acquiesça, déjà assis au pied de l’arbre. Les yeux fermés et le dos droit, le garçon se livrait à l’une de ses séances de méditation quotidienne. La guerrière s’éloigna à pas de loup, non sans garder un œil sur ses deux protégés. Lorsque son ami commençait à méditer, Aneesa le savait complètement inutile face aux dangers. Elle se devait de veiller sur eux. Après s’être assurée que les environs étaient déserts, elle laissa ses muscles se relâcher et son esprit s’évada quelque peu. Le regard posé sur l’horizon, elle continua sa marche en sifflotant un air emblématique de son village. La chaleur pénétrait son corps tandis que le sable et les cailloux abîmaient chaque jour un peu plus ses chaussures de fortune. Elle soupira d’aise. Sa nouvelle vie – et les nouveaux compagnons qui la partageaient – la remplissaient de bien-être. Elle savait que Boshay et elle s’étaient engagés dans une quête périlleuse, mais la guerrière sentait au plus profond de son être que cela en valait la peine. Elle lança un bref regard à l’arbre isolé sous lequel son ami et leur partenaire insolite se reposaient. Un doux sourire vint illuminer son visage et ses yeux verts étincelèrent de mille feux.
Jamais son âme ne trouverait de repos tant que cette quête ne serait pas achevée.


Carnet d’Hélène
À ma guerrière ou à mon guerrier… Puissent ces quelques pages répondre aux dernières questions que tu te poses. Je parsèmerai ce carnet de choses que j’ai apprises au fil de mes voyages, en espérant que tu en connaisses déjà assez pour tout comprendre.
Tu sais, la croyance en la réincarnation remonte à la nuit des temps. Le chamanisme y faisait déjà référence. On parlait alors d’une transmigration des âmes pouvant atteindre des royaumes célestes ou revenir sous forme humaine ou animale, suivant le comportement éthique et la maturité spirituelle. L’idée d’une vie après la mort captive les hommes depuis toujours. Dans la Préhistoire, les morts étaient inhumés avec leurs armes et leurs parures, au cas où ils entreraient dans une sphère d’existence nouvelle. Dans les civilisations de l’Antiquité, les dieux de la Mort sont supposés guider l’âme défunte vers une nouvelle existence. En Égypte, le dieu Thot détermine si l’âme doit être récompensée ou précipitée dans les affres de la punition infernale, ou se réincarner. Cette dernière solution touche la majorité des êtres, dont la vie précédente ne fut ni vraiment bonne ni vraiment mauvaise. La nouvelle vie humaine doit permettre à l’âme de se perfectionner. Vois-tu, tu n’es pas la première personne à te poser ces questions, loin de là.
Alors n’aie pas peur, et réalise que tu fais partie de quelque chose de grand, de très grand.
Je t’aime. On se retrouvera.
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– Et celle-ci ?
La vieille femme sembla réfléchir quelques instants avant de lui répondre.
– Celle-ci… C’était au Pérou, ton grand-père et moi fêtions nos fiançailles.
Aleth continuait à feuilleter l’immense album photo, les yeux pétillants. Ces images, elle les connaissait par cœur mais ne s’en lassait jamais. Elle tourna une nouvelle page et croisa le regard épanoui d’Hélène, sa grand-mère, qui trônait fièrement au milieu d’une photographie.
– Ah, on était en Australie sur celle-là. C’était l’année suivante, murmura l’aînée.
Sa petite-fille caressa la photo de ses doigts. Elle se surprit même à trouver une ressemblance frappante entre sa grand-mère plus jeune et elle. Les mêmes cheveux bruns, le même sourire sincère. Finalement, la différence principale demeurait l’arrière-plan. Car si Hélène avait passé sa vie à parcourir le monde, Aleth, elle, n’avait jamais quitté Paris. Enfin si, une fois. Lorsqu’elle était partie en voyage scolaire visiter les châteaux de la Loire. La jeune femme soupira en jetant un coup d’œil par la fenêtre de l’appartement. Paris. Paris et ses nuages gris. Le soleil commençait à se coucher.
– Tu ne devrais pas tarder à rentrer chez toi, guerrière. J’ai peur que tu sois surprise par la nuit ou par la pluie sinon.
Aleth acquiesça en buvant une dernière gorgée de thé. Elle n’avait pas vu le temps filer. Elle était arrivée dans le trois pièces d’Hélène en fin de matinée, à l’heure du déjeuner. Et avait passé l’après-midi à redécouvrir une énième fois les bibelots qui constellaient les étagères de l’appartement. Chaque objet avait sa propre histoire, venait de contrées lointaines… Une journée ici lui semblait bien plus riche en découvertes qu’une visite dans un musée quelconque.
Elle posa ensuite les yeux sur sa grand-mère, qui s’affairait déjà à ranger leurs tasses et à remettre de l’ordre dans le petit salon. Malgré son âge avancé, Hélène n’avait rien perdu de sa vitalité. Parfois, Aleth lui enviait même cette énergie qui ne semblait jamais la quitter. D’ailleurs, penser au trajet pour rentrer chez elle l’épuisait déjà alors qu’elle n’avait qu’un métro à prendre et que, dans une petite demi-heure, elle serait dans son lit.
La jeune femme se leva enfin et embrassa la vieille femme. Elle parcourut une dernière fois l’appartement du regard, cet endroit était si cher à son cœur. Puis elle enfila son imperméable qui lui serait sans doute utile au vu des nuages de plus en plus sombres qui s’accumulaient au-dessus de la ville, et elle se dirigea vers l’entrée. Là, sa grand-mère prit soin de lui souhaiter un bon retour avant de refermer la porte derrière elle.
À peine avait-elle rejoint la rue qu’Aleth refoula un soupir. À cette heure-là, ses amis s’étaient sans doute déjà retrouvés dans leur bar habituel. La jeune femme se félicita d’avoir décliné leur invitation, plus tôt dans la journée. Une migraine pointait le bout de son nez et Aleth était fatiguée, elle n’avait aucune envie de rester éveillée trop longtemps. Elle rêvait déjà du plat surgelé qu’elle allait avaler en guise de dîner, de la douche chaude qui achèverait de l’assommer, puis de l’instant délicieux où elle se glisserait sous la couette, en regardant un épisode d’une série devant laquelle elle s’endormirait progressivement.
Perdue dans ses pensées, Aleth se trouvait enfin dans le métro. Elle plissa le nez ; l’odeur nauséabonde des sous-sols parisiens n’avait rien d’un mythe. Les écouteurs logés au creux de ses oreilles, elle prit le temps d’observer les gens autour d’elle. La rame était bondée, Aleth étouffait. Comme si les parois du métro se refermaient peu à peu autour d’eux, les faisant prisonniers à tout jamais.
Après un léger soubresaut, le métro s’immobilisa soudainement et les lumières s’éteignirent. Un bébé se mit à pleurer mais, à part lui, personne ne sembla surpris. Aleth soupira. Ce genre de coupure de courant arrivait souvent et ne durait jamais très longtemps. Mais la jeune femme peinait à lutter contre sa claustrophobie et se hâta de fermer les yeux en prenant de grandes inspirations. Le même schéma se répétait pratiquement toutes les semaines, elle avait l’habitude, mais ne s’y faisait jamais vraiment. Instinctivement, sa main se réfugia dans son sac. Là, sa paume se referma autour de la petite figurine qui lui servait de porte-bonheur. Un éléphant en ambre, si petit que ses doigts le recouvraient complètement. Aleth s’apaisa instantanément malgré la situation et sa migraine.
Comme tous les objets les plus précieux à ses yeux, cette figurine lui venait de sa grand-mère. Petite, alors qu’elle fouillait l’appartement de cette dernière, elle était tombée sur cet éléphant qu’elle avait adopté dès l’instant où elle avait posé les yeux sur lui. Parmi les tam-tams, les papyrus, les masques mystérieux… il avait fallu que ce soit ce petit objet qui ait retenu son attention. Hélène le lui avait alors offert en déclarant qu’elle s’était toujours doutée que cet éléphant lui reviendrait.
Le métro avait repris sa route et, bientôt, Aleth put rejoindre le quai. Elle s’apprêtait à se diriger vers la sortie lorsqu’une exclamation étouffée retint son attention. Elle se retourna instinctivement et croisa le regard d’un jeune homme qui n’avait pas réussi à quitter le métro à temps. Celui-ci repartait déjà, emportant avec lui l’inconnu énervé.
Aleth reprit ses esprits alors que ses maux de tête revenaient, plus insistants que jamais. Le cerveau en ébullition, elle resta stoïque quelques minutes, à plonger au cœur de sa mémoire.
Elle était persuadée d’avoir déjà rencontré ce garçon.
La jeune femme s’empressa de quitter les souterrains pour rejoindre la rue. Tout en marchant, elle continuait à songer à cette personne aux traits familiers en ignorant les gouttes de pluie qui venaient s’abattre sur elle. Il lui était impossible de se rappeler où elle croyait l’avoir rencontré. Ou peut-être était-ce ce regard, impatient et courroucé, qui lui rappelait vaguement l’expression de l’un de ses amis ? Aleth se laissa distraire par quelques pigeons qui s’écartaient à son passage. Elle l’avait sans nul doute croisé au détour d’un boulevard, ou connaissait quelqu’un aux traits semblables.
Finalement, son esprit finit par se détourner de ses doutes et, bientôt, la jeune femme oublia cette rencontre troublante. D’autres choses la préoccupaient, comme cette migraine incessante. Elle fouilla en vain dans son sac à la recherche d’un médicament capable de la soulager. Elle trouverait chez elle.
Il ne lui restait plus que deux petites minutes de marche avant de pouvoir savourer une bonne douche chaude. La sonnerie de son téléphone la tira de ses pensées. Elle décrocha sans faire attention au nom affiché sur l’écran.
– Allô ?
– Come on, Aleth… Viens ! On est tous là, il ne manque plus que toi.
Aleth reconnut sans mal la voix haut perchée de son amie Aida. Celle-ci devait se trouver dans le bar où leurs amis s’étaient donné rendez-vous. Aleth pouvait entendre des bruits de fond désagréables, comme une musique de mauvais goût et le grincement de couverts s’entrechoquant les uns contre les autres.
– Désolée, Aida. Je ne suis vraiment pas d’humeur, là. Et puis, il commence à pleuvoir.
Elle s’attendait à ce que son amie lâche l’affaire mais, au contraire, celle-ci s’exclama de nouveau, d’un ton plus déterminé.
– Mais Aleth, s’il te plaît ! C’est pas pareil sans toi. En plus, il y a des gens cool que tu ne connais pas. D’ailleurs, le nouveau coloc de Léon ne devrait plus tarder. Il paraît qu’il est mignon… Il nous fait attendre, il était supposé arriver plus tôt, mais il s’est trompé de métro.
La vue d’Aleth se brouilla quelques instants et elle porta une main à son front. Ces maux de tête devenaient invivables. Heureusement, elle arrivait enfin sur le porche de son immeuble. Les mots d’Aida l’avaient convaincue qu’elle avait fait le bon choix en ne les rejoignant pas. Elle aimait rencontrer de nouvelles personnes, certes. Mais ce soir-là, elle ne se sentait pas d’attaque à affronter leurs regards curieux. Elle passa une main sur son visage. Sa large tache de naissance occupait une bonne partie de son profil droit. Elle était habituée aux réactions surprises des gens, mais se sentait trop à fleur de peau pour s’infliger ça volontairement, alors que son lit l’appelait à seulement quelques minutes de là.
– J’arrive chez moi. Amusez-vous bien ! De mon côté, c’est un non définitif. J’ai besoin de me réchauffer et de me coucher tôt.
Elle ne laissa pas à Aida le temps de répondre et raccrocha. Elle se précipita dans les escaliers de son immeuble et, bientôt, elle s’affalait sur son canapé-lit qu’elle n’avait pas pris le temps de replier le matin même. Après une bonne douche et un plat surgelé réchauffé au micro-onde, Aleth sentit sa migraine s’évaporer pour céder la place à un sentiment de bien-être apaisant. Une mélodie agréable s’immisça dans ses pensées et elle se surprit à la chantonner avant de rejoindre son lit. Le même air remplissait le studio, Aleth passait son temps à siffloter ainsi cette musique qui hantait depuis toujours ses pensées. La jeune femme se glissa sous ses draps pour se laisser happer par les bras de Morphée.
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Cela faisait une vingtaine de minutes qu’Aleth gardait les yeux rivés sur l’écran de son téléphone. Assise en tailleur au milieu de son studio, elle avait interrompu sa séance de yoga lorsque ses yeux s’étaient posés sur la nouvelle publication Instagram d’Aida. Son amie s’était empressée de poster des images de leur soirée d’hier ; celle où Aleth leur avait fait faux bond. Au milieu du cliché, entre Aida et Léon, se trouvait le fameux jeune homme qu’Aleth avait croisé en sortant du métro. Son regard revint la hanter, la secouant encore plus qu’auparavant.
– Punaise, mais qui es-tu ? Je te connais. Je sens que je te connais.
Elle zooma sur l’image du mieux qu’elle le put. Le jeune homme avait les yeux fixés sur l’objectif et souriait timidement. Déterminée, Aleth se hâta de fouiller parmi les photos de son téléphone, persuadée de l’avoir déjà rencontré. Mais rien. Personne dans son entourage ne semblait lui ressembler et elle était sûre de n’avoir jamais connu d’Enes ; son prénom était inscrit dans la description.
Bienvenue dans la bande, Enes le beau gosse, avait écrit Aida, fidèle à elle-même. Aleth roula des yeux en retrouvant les nombreux emojis et hashtags que son amie n’oubliait jamais d’ajouter sous chacune de ses publications.
En se concentrant de nouveau sur le visage du garçon, Aleth eut l’étrange sentiment de passer à côté d’un souvenir essentiel et, pour couronner le tout, voilà que la douce mélodie qui la hantait déjà la veille lui revenait en tête. Elle n’arrivait pas à se concentrer quand une musique occupait trop ses pensées.
Elle sursauta à la sonnerie de son téléphone et, bientôt, la voix d’Aida résonnait dans la pièce.
– Aleth ! Rejoins-moi au bar en face de la fac, on déjeune avec Léon.
La jeune femme réprima un long soupir après avoir jeté un regard à son pyjama et au reflet peu attrayant que lui renvoyait son miroir.
– Aida… Je viens tout juste de me lever, je comptais déjeuner chez moi.
Elle attrapa du fromage et du pain, prête à en faire son repas de fortune.
– Come on ! On était déçus que tu ne viennes pas hier. Tu n’as même pas pu rencontrer Enes.
Aleth tressaillit, fébrile. Elle jeta un nouveau regard à la photo Instagram. Les yeux du jeune homme semblaient toujours la rappeler vers des contrées lointaines de sa vie.
– Ah, il sera là ?
– Mais oui, bien sûr ! Il ne connaît personne à part Léon. T’as intérêt à venir.
– C’est bon, c’est bon, j’ai compris. J’arrive, abdiqua-t-elle en raccrochant.
Déterminée à élucider ce mystère troublant, Aleth se hâta d’aller se préparer pour rejoindre au plus vite ses amis. Une vingtaine de minutes plus tard, elle se trouvait dans le métro. Dégoûtée par la puanteur ambiante, elle se promit de rendre visite à sa grand-mère dans les jours qui suivraient, pour se vider quelque peu la tête. Et puis, ses maux de tête commençaient sérieusement à l’inquiéter. Elle croisa quelques regards intrigués de passagers qui remarquaient sa tache de naissance largement visible. Aussi se hâta-t-elle de quitter le métro à la seconde où les portes s’ouvrirent, et elle retrouva très vite le souffle frais et humide du vent. La jeune femme s’emmitoufla un peu plus dans sa veste en jean épaisse et sentit déjà son nez rougir à cause du froid.
– Aleth !
Aida l’appelait depuis leur terrasse habituelle. Aleth grimaça, tant cette habitude étrange l’agaçait. Même lorsque les températures étaient presque négatives, il fallait toujours que ses amis restent en terrasse pour fumer leur cigarette, sans songer à la fraîcheur qu’ils imposaient aux autres. Elle rejoignit néanmoins Aida qui était encore seule. Léon n’allait pas tarder à les rejoindre et Enes arriverait avec lui.
Aleth ne pouvait s’empêcher de stresser un peu, sans réelles raisons. Cela arrivait tous les jours de croiser un visage familier. Peut-être le garçon faisait-il partie de ces gens-là, facilement associés à d’autres. Mais elle avait la profonde conviction que quelque chose se tramait et elle détestait perdre le contrôle. Elle en aurait le cœur net en le revoyant. Le jeune homme allait probablement la considérer comme une inconnue. À juste titre. Puis ce sentiment de déjà-vu finirait par passer.
Elle s’impatienta pendant une grande partie du déjeuner, craignant que Léon ne leur pose un lapin. L’heure de son premier cours se rapprochait et elle finit par se faire à l’idée de devoir attendre un peu plus avant de comprendre ce qui se passait. Mais alors que même Aida commençait à pester, Aleth aperçut la tignasse bouclée et blonde de Léon se détacher de la masse étudiante qui stationnait devant l’université. À ses côtés, la jeune femme reconnut Enes.
– Aleth, ça va ? T’es toute pâle tout à coup.
– Toujours mes maux de crâne.
Elle sentit même sa vue se troubler tant sa migraine était forte. Elle se précipita sur son verre de soda qu’elle vida d’une traite et s’autorisa à croiser le regard du nouveau venu. Celui-ci la regarda brièvement avant de les saluer. Aleth se vexa légèrement alors qu’il s’installait sans prendre le temps de se présenter à elle. Heureusement, la jovialité habituelle de Léon suffit à les mettre à l’aise tous les quatre. Le blondinet était le meilleur ami d’Aida et Aleth l’appréciait beaucoup.
La jeune femme se fit discrète et observatrice pendant tout le reste du déjeuner. Elle tentait de retrouver à qui le jeune homme lui faisait penser. Mais finalement, ses traits ne lui rappelaient rien. Son rare et bref sourire lui était inconnu et il en allait de même pour sa voix. Seul son regard continuait à la perturber. Ses yeux noirs la ramenaient définitivement à des souvenirs profondément enfouis. Et plus le garçon parlait avec les autres, plus elle se surprenait à deviner ses mimiques et ses réactions à l’avance. Son mal de crâne s’accentuait au fur et à mesure qu’elle réalisait qu’en plus d’avoir l’impression de l’avoir déjà vu, elle avait le sentiment de le connaître, de bien le connaître. Elle ne cessait de se creuser la tête, convaincue d’avoir oublié un élément de sa vie. Mais lui ne semblait pas partager son impression et ne croisa que rarement son regard.
– Donc t’habitais pas en France avant, c’est ça ?
La voix d’Aida tira Aleth de ses pensées.
Intriguée, la jeune femme tendit l’oreille en sachant que la réponse du garçon la renseignerait peut-être quant au lieu de leur possible première rencontre.
– C’est ça. Je suis né et j’ai grandi en Palestine jusqu’à ce que mes parents décident de rejoindre de la famille en Belgique. J’y ai étudié jusqu’à cette année. J’ai voulu changer d’air et mon université avait un partenariat avec celle-ci.
Songeuse, Aleth cogitait. Elle n’avait jamais mis un pied en Belgique, encore moins en Palestine.
– Et vous, vous avez toujours été à Paris ?
À ces mots, la jeune femme releva la tête et sourit timidement alors qu’il l’invitait à répondre d’un regard.
– Malheureusement, je n’ai jamais eu l’occasion de voyager. Je suis une Parisienne pure souche.
Enes fronça imperceptiblement les sourcils avant de reporter son attention sur Aida, laquelle s’empressa de monopoliser la parole. Aleth termina silencieusement son déjeuner, songeuse. Elle finit par quitter ses amis pour ne pas être en retard en cours et leur dit rapidement au revoir. Sur le chemin vers son amphithéâtre, elle sentit sa migraine diminuer progressivement comme si celle-ci était étrangement liée au garçon.
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